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Le médecin appelé à donner does soins à un inîvidii
affecté le iiallie cuitanee, doit ivant lotit porter le d(I-
gliostic de lit dermatose., Les .antéceélens et l'état ac-

tuel le sinté sont destmiés à isseoir les bases du raite-
melit ; mni le dugnotc doit tre puté dle risie.

Celte miaînnire de pîrocédera a'vantage de iouvoir di.
riger le inode d'inierrogation d après la connaissance nc.
quise par le médecin que telle out telle forme d'uf-
fection eutanée se lie lu plus souvent avec tel ou tel état

La dartre connue, il faut, dains ce genre de maladie
plus que dans tout nitre peutre, interroger toits les
antécédeîst, in explorer successivement outoules appareils

d'organes. Par les ant'cédeCns vous reinontez à lo-
rigine de lu fnille, îlux iîîallidies dont a été atteint
le sujet, et vous recherrhez s'il peut exister quel-
que corrélation de în trelenon entane avec elles. Par

pex1slorationî %le l'état de santé de tous les ippareils d'or-
guises, nînsu me'nt vos jtugz du sntil si lit manldie
de la peau a quelque rapport avec utn état morbile interrt.,
liais encore vous appr&'17iez quels pourront être vos inoy-
ens d'action, soit o:nhe agens lia rivafs sur ces npplt-
reils, soit comme 1prescription d'unie mîéodianiion générale
à employer. Puis 'ixo'z votre .attention sur le tempenra-
ment et la constitution du inallde, sur ses hlbitudes, sa
*profession, les conditions huygiéemqueîs dians lesquîcie i
se place orlinuirement. Alors de deux choses l'une, oui
la malidie et récente, oti elle est ncienne, et par uimali-
dies anciennes je comprends celles qui existent depuis
plusieurs mois jusqu'à plusieurs aninnées

Iii se présente en premier lieu li coisidéraiion de l'aige.
ètblii ri sous ce rapport qilair ctegries: ma (les de

1'e/ance, malilies dea l' scence, maladies de l'tige rail
et maladies del ht rrillesse. :

En hese néraIle tout. maladie île l'enfance doit étre

respectée. Nn ts cependant qu'il faille rister lou-
jouîr-i spectateur oisif de l'iîillection, mais bien en ce aluie
1° le niidecii ie doit chercher à guérir une pareîle
maladie que lorsqu'ellu a cit géneral atteint et parcouru
ses périodes d'a2cerissement ; qu'il ne huit la truiter
que partiellement, peu 'a pau, par fractiosie, île manière aà

rm' eO.r me*iO* t rp*t"lutut t», *uits d 'ut " Stu
naîturelle.

Ls nraludies cutinsées de cet age sont presque toujours
sécrétantes avec la forme aigue, le fßus, l'herpès toecsit-
rant et le plorriqo decalcants exceptés. Sani être hino-
riste, il faut reconnit le que lit nature semble étiblir ait
dehors uun mouvement Iluixionn:irîe favorable à lit sainté
g<nérale ; et cela est si vrai qu'on a vii surgir le il i
suppression trop brusque de ces affiections cultivées les
malhlic, plus graves quoi ont mis ci danger li vie îles
enfitins, si miea' elles ne les îont pis conduits ail tomibeau.
Ce sont sîirtout les nlfecions cêrébr!es qui su a. îin
trelt iilors et qui îîsiarcenlit nvee nut rapidité ellraymîte.
Si vous ltiez eoitllts pa illune rétrocession d eve
genre, n'hésiez pii s à aipillliuiiier timinpinnu n vesi
catoire galr le îsngt uimn ou s lguaie hi maladie ctuinée,
et à faire tis voseflrîis pour la rappeler.

mi enlre une Innlldis qlui vst dains son muximu înîîî
île seéuiéo t celIe qui tend à délrty,1 il nle t it
fércenu, iïmnu'îse. Li mîdiu gii dléerîi ten à deî r
cl roniqlu c'est à cutte pc riodui qu'il 1'nit 'attuquei
nusis dl'îne maiutieeu énergiqiue, parei le ilons l'en-
raic hi vitlité est exrme lexubêrance co a
répem' e ion itrlicnlt i las île éaniit. Aussi supîiiniez

peu a liai, gendapihl linenîtt, cin gagat dt terraii, et
voue iiéri rae lors avec sécurité.

Toutefois oi observe dans lenfance bois nombre de
maliidies ctutanuées, à l'égard desquelles le médecin doit
rester spctateir intelligent pendant toutîe leur durée.
Telles sont les maladies dites ériilptives oui exantléma-
touses, les érythies, les scrofiles, etc.

Les préceptes que nous venons de tracer pour l'enfance
peuvent ètre reproduits à l'égardl de la vieillesse. & cet

âge les affectiones auianées ont lii forine choni que il est
rture, lorsqu'elbs ste-etent, u'elles ne soient pas liées
avec quelque état iorbidu d'n organe iiterne. Si vous
suppriiez a sirétions craignez d'uiiniter dans îune
proportion considérable l'ntfeein qui porte sutr des par-
tics dont lus fonitions'se rnttalclent lus étiroitemteit à
l'éq uilibre il: la saté général Nous citerois plus lomn
îles exemples qui dêimiuntreit toute l'ulimportance de ce
précepe.

Les inludies l l'adolescence demandent moins de ré-
,erve. Il faut même, en n alcrlier à les guérir
;aussi complètement et tussi rapidement que poassible,
surtout quand elles oet unie tendance à prerdre li forme
,chronique. Trop de médecins opposent l cette 1 1tiiie
lat crainte le la réercuseion. Combien île fois n'ai-je
lias eui à traiter des ens e eu ge n, dns leusuels la ten-
porisation dles isédeciis avauit rendu iîltleile egtiéurison
parluite i N'oubliuz pas qu'à cette pogne île la vie la
iambe des mîadîties dle la ptits est jal(à beaucon phu

lente t ue les organesinternesoitmins iinpru.ionables.
On compte troli en général surt les eflet2 dl'établissenüis
dîle lanmestrution, et c'est en temiorin t qu'une jeune
fille arrive à lâge du mriag ve l stigmate d'une af-
fecti cutiée Su peau n ua déjà été le siége piendnt
un tlens fort long: elle devient mure, et cst alors
q'elle transmnet à ses enfans une prédisposition dur-
treuse.

Quel avantage y a t.il donc à conserver, ainsi, des af-
fections chroniques antérieures à te époque le luu vieou
l'aceruisement ne se fait plus que d'une manire assez
etîe ? Evidemlument aucun, et vit n tout à craindre pour

l'avenir la îuerpsétiun de. dartres. Réléchissez en
suite aux cousuéquauu e lIt présence d'une dîrtre aí cuir
cheveh, par exemple. Qîelle q uen soit lu fortie ellefinit
pr modifier, aliérer conlulètenment lu dérî-loppement des
cheveux, saas pour cela être ie euu'on apelle une teigne
et une jeunse tillle se voit bientôt condamnée à suppléer
toluicu sa vie i sul portrein uturelle.

.l'insisterai sur ce poilst de tout tion pouvair, parce que
j'ai vu trop d'exemples île ces itheux résultats, parce
que je sais combien ces idées sont encore enî fiveuir aLu-
près d'utn grand nombre de médecins, et parce qiu'eifii
elles sont acceptées avec enpre-suenupar les dames.
Elles sont tellement ncréilitées que pls tardl et on re.

air c mn de de l'inlir-mité que causent ces laith dies, lut
mère, peine d voirses fusinsi maltraités, î'en
itccuse que lt nature et l rt fsrce même dus évèneuneni,
satis oir la pes e se plindre du nIédeuin qu'elle
a cosulté,

Cotes, il est quelques affections dartreuses que la
nmenstrution guérit, qui qîi distrniisseunt par lut révolu-
lion opérée, soit par le inariaie, suit par unlle grossesse.
Mlais, outre que ces cas sont peu coinnunu, il est très
fréquent de voir les dartres reptrattre après l'allaitement

SJ'uai ei laius mes sulles une Jeune fille de di-huit nns
qui depuis dix mllois était affeciée d'mai iipétigo ulcéreu
dii nez, lié à lun tepriai m t lymphiue tssez prononcé.
Le médecin qui lui lvait ioIumòs des Soins espérait une
muodfitcaotion heureuse e l'aupliartlion des règles, qui ne
s'Ltiiit pas encore établies. Nous les avons ltermsi-
nées tiu moyen îIni sirop d'iodure île fer, et, deux mois laprès
que ltanstiumtion fuît pariaite, loimaladie le s'était pas
anussétiorce dans luniu proportion plus iuérable, quî'elle
laaiit fait en son absence, sous t'iutflîuence du traitemen.

Les ninues de lat peau qui se développent après
la Inriturit cormplilète, c'est-a dire depuis ringteinq as
Jusqi'a la vieillesse, laissî'nit u it médicin tUe gransle lati-
tuie dans l'emploi les iioyens.

Il se pirée4 uent dualord uiu premtièru u entor; qui so
compoase d'aul iions nées dhus la périolue. précédente île
la vil, et qui tend1ur sans cesse à déroitre avec i lge. A
leur lête, il fuit pincer le /u1pns tuberulr et le lîsupesu
excn/ess Il ut dl'ubserva ut iun quuela îsu mluu'ie abandconntée

à elbumuêune disparait souvent , vers luge le treite fi
itnteein ans, niis elleiles ies dormions diu luez

îles ciut iientri-s uui sont imieéli|es ;d'oi il sit que
Lutt t inîdigint su ut tinnhali les eonditions favorabîl
dans lesilîtIles il est plicé, le mté<eein duoit ucipenuhdat
chîerclier à, déruncer cettel époque heureuse de lui vie.

uuelu ies îsurinsis sont aussi dans le cas, illis ce sont
îLes ceptiois ; T'ai e i tsîes salles u malade qui
luent être rangé d<his celluite tgorie Quatre fuis depuis
dix lins il a été nlecté île psoriusis, et la tladiauie. dans
ses récidives, au pris des f'rmes dl n oins en nmoins ôten-
dues ; encore uie fois, c'est en générail le contraire.

Je n'ai pas lu prétention de tracer ici les moyens cura-
tifs des maladies cutnées, je ne veux que fournir des
préceptes généraux à cet égard

Toute mnaluadie de la peau iii apparaît avec ime forme
aigue doit étre traitée par des éniollionus jusqu'à ce

pi'elle Lit atteint son mnximum d'înien.ité, et quand
elle ne sera pas liée à un étt gtérérail quelconque, elle

n arira par l' mîplui de résolutifs que l'on fera succéder

aux îînttilîltluîgistilues.
Si lafection est liée à lune cause interne, il fait s'at-

tahier b lat combattri', et, qtnd on liii détruite, modifier
la peau malade par îles ngens externes.

Danis la recherche île li cause interne doivent être
siuccessivemnt placés la constitution, le tempérament,
l'état île lestomac, des intestins, di foie et des organtes
thoraciques. Les inodifienteurs de I:, constitution et du
tempérainetnt Sont l'eau et le ri gine lacté, l'iode et ses
prépirations, la eiture die can:rides, le fer et es pré-
parntions, le sounîfre ait ses compocés.

Comme ilgens médicnmentiaux et modificateiirs géné-
rnux de l'éconi, donit oi ne peut se rendre compte,
mais tiont l'eficacité est puissante danis bon nombre île
maladies entanée, nous citerons les préparations arseni-
cals, antimonis, , nereurielles.

f'expéience seule apprend à reconnaitre les maladie
rebelles (ui cèdent plus faeilement à Pune ou à l'autre
île ces nédications. Il fauitt y joiiidre les piélparations
connues sous le nom: le dépuratifs, soit en tisanie, soit en
siroi, soit en rob Puis nous placcrons les eaux minué-
rales lont l'eflicacité ne sauirait être contestée, surtout
dansles maladies chroniques, car elles exaspèrent presque
toujiours les maladies de forme niguë, ot celles qui se
développent chez les personnes très irritables.

Après avoir fait la part des renièdes internes, il nous
faut :aussi flire celle des médicamens externes ; les émol-
liens loeaux et généraux, les bains inélicinaux, les
lotionlnis iplications iqtiesesonïiposéesi, lespommades,
les caustiques, tels sont les agens dont l'énumiitérion dé-
taillée nurait trop d'étendue. Ce qu'il est iniportant de
savoir et îl'expriner d'une manière géiérale, c'est qt'il est
des naladies de la peau quie tous les corps gnsfût-ce
miine de l'axonge, exaspèrent ; celles-là demandent de
ageis aqueux ; il en est d'autresau contraire que ces
derniers ne fout qu'irriter.

Rien n'est plus important ensuite que de savoir
associer tel genre de pommades avec tel genre de
bains. Il est, sous ce rapliort, des faits d'observa-
tion et de pratique fort remrquables. Ainsi les pom-
nades iu goudron, ait bichloro -,idure de mercure,

à l'iodure de soufre, s'associent très bien avec les bains
de siîblinî é celles ù l'oxyde de zinc,, au caloniel, avec
les bains amidonnés oti gélatineux ; celles sulfureuses,
avec les buas de mème nsiature ; celles iodées, avec les
bains iodés celles au goudron, avec les bains alcains
etc., etc.

Une source puissante de guérison des malalies cu-
anées ne daîts l'emploi iodété des purgaiifs ou

dérivatifs. Toute niladie sécrétante de li îseau sera
caîiattue avec avantage par ce mnoyen. Je ptrge dou>
fois la semaine tous les snaindes qui sont dans ce cas,
tiais je lu fais avec inoération'et sans porter de pertur-
bation sur lestonsac et sutr les intestinis. Je ie le fais
surtouitque lorsgue ie orgnues sont sais. Cette dériv-
tion miî pennet' d'eimpuslover des umédirniens détersifs à
l'extérieur, en suppléant à la sécrétion cutanée.

Une circonstance sur laquelle l'attention du médecin
doit toujours être portée, c'est le fait de savoir si la penu
saine vemplit parfaitement ses fonctions. Nombre de
persenie, nées daits les climats chauds, viennent habiter
une zone tenipérée oit froide ; il est rare qu'elles ie soient
pas atteintes de mnladies de pee par lut suppressioil de
la sueur sîlais une latitude moins élevée. De là l'ind tî 07

iion des bains de vapeur, des frictions et des lavig
l'eau 1roide. *

Enin. et c'est là la li d'unîs raitement ctfearn d *
mluiladies de li peau, il n'y a pas ie guelrison posible z 'QIIfEC
une hvinne bien entin e. Reoas udimintion des f
iens, ibsene île vin pur et de liqueurs alcooliques,' SI', A.
tandes noires nu blanches seion ls rns, exeticice modér

sans fuigue, telles sont les conditions d'alnie saine thérn
peutique. Trop de personnes i'gligent l'observition
serupulbuse île ces conditions et trop peu del éins cin
font la prescriptio ablsoluie. Il ecmble quie l pean ma-
huile lie doi% e lias exiger tontes les conditions demaindées
pour lua guérison des inailadies îles nutres orgaînes ; c'est

nie erreur grave, et qui conduit souvemt à l'iiiurabilité.
Je ne teriiiiierai pas cet exposé raîpide, sanis appeler votre
ittention sur les eus où les affections dartreuses devront
être respectées chez l'adulte.

Règle générale : totste les fois qu'une dartre sber-
tante existe chez tt individu dont les organes de la res-
piration sont malndes, craignez d'en opérer li guérisni
et surtout la suppresssion. Ceci doit principalement
s'entendre de trois catégories d'individus: ceux qu:i sont
menacés de phthisie, ceux qui sont liabitueller.ent clatr-
riteux et C:ISC qui sotit astlhmItiques.
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